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Le Bleun-Brug es~ une association bretonne catholique 

qui fut créée à Kèrjean le 12 septembre 1905, pour être le 

porte-étendard des droits imprescriptibles de la Bretagne. 

Les n;embres du Bleun-Brug s'engagent à défendre nos 

plus essentielles traditions 19retonn~s, à maintenir l'usage 

età soq,tenir, de toute leur influence, le renouveau littéraire 

de la langue bretonne, l'élément le plus vivace de notre 

nationalité et à revendiquèr,pourla Bretagne,le plein exer­

cice de ses droits, en matière 'culturelle et lingmstique 

notamment en matière d'enseignement. 

Ils veulent faire une œu ~re constructive dans 1~ concorde 
et la clarté. 

CATHOLIQUES, sans épithète, ils ont dessein Je servir 
l'Église comme elle desire être servie. 

BRETONS, ils veulent sauver l'âme de la Bretagne, l'œuvre 

millénaire des Saint~, la do~ ce Patrie Celtique, Bro gor, 0 

r,adou. 

ll DOC~1l~ENIFI D~ BlE~~~BRU~ 
ET L'ÉGLISE 

La doctrine du Bldm-Brug, sur nos droits et nos devoirs 
de Bretons, est en parfaite conformité avec celle de l'Eglise 
concernant les nationalités, qu'un théologien dont la sei· 
en ce brille au premier rang expose et-résume en ces termes: 

<< Il n'y a guère de spectacle plus beau, ni plus émouvant 
que celui d'un peuple jaloux de son passé, et quis'applique 
en dépit des obstacles et au travers des contradictions à per­
pétuer sa vie. 

« Cette lutte a conquis l'admiration de l'humanité. 
<< Elle mérite le respect et les sympathies de l'Église. 
« L'existence nationale est un droit naturel. Et là même 

où des droits supérieurs, des raisons historiques et juridi­
ques prépondérantes privent une nation ou une race de son 
état politique originel et de son indépendance, c'est un 
besoin irrné, en même temps qu'une ambitiôn légitime,· 
pour cette nation ou cette race, de se conserver elle-même 
et de s'attacher par une attitude résolue à ses plus essen-

. ti elles traditions. _ 

c Autant l'Église s~ montre soucieuse de réprouver tout 
mouvement contraire au devoir de loyauté et qui implique 

)la révolte,autant elle est heureuse de marquer, pourles saines 
libertés des peuples et -::;·our leurs justes revendications 
ethniques, un souci bienveillant qu'elle pousse jusqu'à la 
protection, et qui atty;;te son amour du droit. 

«·]?ar son enseignement èt par ses œuvres, cette divine 
société montre que non seulement elle ne s'oppose pas en 
principe aux efforts de survivance nationale, mais q_u'elle 
les approuve et les favonse-. 

<< .••••. On I!e saurait citer d'elle, j'entends de l'autodté 
qui la. gouverne, ni une démarche, ni un décret) ni un mot 
par leq ueLelle ait enjoint à un gmupe quelconque de fidèles 
<l'abdiquer le etJe 
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vue,on ne la verra, Dieu merci, jamais, poser sur le cœur 
de ses fils une main de cosaque pour en surprendre et en 
étouffe'r les légitimes battements. Elle leur prescrit' des . 

. ' dogmes;Elleleurimposedesdevpirs; Ellelaisseà la nature 
le soin dedéssiner et de combinèr sur leurs lèvres les let· 

·tres etles sons qui traduisentleurs croyances et qui formu· 
lent l~ur prière. . · 
. « Ces principes que nous avons posés nous justiCent 
semblé-t-il de conclure -: premièrement; que l'Église est 
dans son rôle, lorsqu'elle protège lés races et les iangues 

·maternelles liées, 'en bi~n des cas, au sort de la religion ; 
secondement, que cet!e protection subordonnée aux inté-

. rêts sp.périeurs de la foi est basée sur le droit naturel lui­
même; troisièment ~ue la fidélité aux traditions ethniques 
essentielles n"a rien _en soi, qui ne puisse se concilier avec 

.. le civî.sme le plus loyal et le plus dévoué. 
; « Ce qu~ les Papes demandent dans leurs plus solennelles 
_;encycliques et ce que toUs les écrivains catholiques doivent' 
:dem.ander avec eux, c'est la fraternité des races et des peu­
ples dans le respect mutuel et une mutuelle charité. >> . 

. \. 

Mgr ADOLPHE PA QUET, -

Professeur à l'Uiliùersiié de Québec. 

• 

Q{UELQUES T:jMO][GNAGtÉS 
qui -approuvent et favorisent nos efforts de survivance nationale. 

. Qu'and j'entends dire maintenant q uè le bt·eton fléchit 
dans certaines paroisses, que les familles ne s'en servent 

.. plus parfois pour lire la Vie des Saints et l'Evangile du soir, 
qu'elles exigent trop souvent là substitution du cathéchis­
me français au catéchisme breton, que l'e'nseignement 
public pousse délibérément n'os enfants dans cette voie, 
j'ensouttte comme évèque breton, et je m;unis àmes prê­
tres, à nos maîtres, à nos maîtresses catholiques, pour réa-

··gir contre un tel désordre etje· rappelle à tous ce que je 
([isais un jour (l) devant une assemblée savante:« C'est la 
langll:e qui révèle l'âme d'un peuple, qui garde sa persan-

~·· . nalité, .qui protège sa liberté, qui entretient son patriotisme, 
qui unit fraternellement le cœur de ses enfants, qui enri­
chit son patrimoine intellectuel, qui traduit bien tout ce 
qu'il y a de plus intime, ses convictions religieuses et ses 
affections de famille. Quand une langue a·de tels titres de 
noblesse, et qu'elle possède des poèmes comme ceux du 
Bar1.a:r.-Bret{, des chants populaires comme ceux des 
<<. quatrei'cantons » de Bretagne 'et des œuvres religieuses, 

· historiques, poétiques, dnimàtiques, comme celles qu'ad­
.. mirent aujourd'hui les juges les plus autorisés, elle devrait 

pouvoir entrer la. tète haute, d~ns tous les établissements 
\ scolaires. Elle· y apporterait sa note d;équilibre et de vi­
' gueur, et ne nuirait en rien àla culture grecque et latine, 

car son style et sa pensée n'ont rien de nuageux, et lamé-
lancolie qui parfo.is la caractérise n'a pas moins de charme 
pénétrant que celle d'Homère et de Virgile. » 

Mgr. DuPARC, Evêqt!e de Quimper. 

Extrait du discours prononcé à la messe du BLEDN-BRUG 
. célébré au champ da couronnement de N.-D. du Folgoat, , 

If 6 SeJ?fembre 1928. 

1) Le 9 juhlet 192~ 1• à la messe du eiuq~ant~naire de la S~_ciété Archéo!ogi~ue, 



Le Brezoneg est une langue admirable qu'il faut à tout 
prix maintenir, épurer et fortifier. Cette gloire appartient 
surtout au clergé breton qui doit la regarder comme une 
tàche et un devoir de religion. 

Conserver la langue de nos pères, c'est en conserver les 
· mœurs, les se~timents religiet1x, l'indépendance de carac­

tère, tout ce qui a fait la Bretagne grande et belle dans le 
passé. 

Mgr. AUGUSTIN DAVID, 
Évêque de St-Brieuc et Tréguier. 

Extrait d'une lettre écrite le 27 mai 1868 à 111. J. Hingant, 
l'auteur des cc Éléments de la Grammaire bretonn.e ». . 

Conservons notre vieille et immortelle langue ; conser~ 
· vons l'énergie et la simplicité de notre foi; conformons 
nos mœurs à notre croyance et nous n'aurons rien à envier 
au reste du monde. 

Mgr. AUGUSTIN DAVID 

Extrait d'une lettre écrite, le 26 octobre 1869, 
à M. Le Scour, barz I. V; Rumengol, 

Estimez-vous~comme Bretons. Ce nom quand il èst bien 
porté est un gage d'attachement aux vieilles croyances, de 
fidélité aux pratiques simples, de constance dans le sentier 
du devoir. 

Tenez à vos vieux usages, à vos vieux costumes, à votre 
vieille langue, et noUs ne parlons pas ici en littérateur pré­
ocuppé de questions philologiques, en artiste épris de for-: 
mes pittoresques, mais en évêque convainéu par l'expé­
rience et la ~aison de l'étroite liaison qui existe entre la 
langue d'un peuplè et ses croyances, entre ses usqges et ses 
mœurs, entre ses habitudes et ses vertus. 

Jh. M. GRAVERAN, Evêque de Quimper. 

j..ettre du 25 Janvier 1846, 

c 

Je vous sais gré d'avoir fait ressortir, après tant a'autr~s, 
la richesse et les beautés de notre langue nationale. Effor­
çons-nous de conserver avec la foi de nos pères, leurs 
mœurs, ,leurs traditions, leurs coutumes et leur langage. 

JEAN MARIE, évêque de Vannes. 

Èxtrait d'une lettre écrite le 2 juillet 1889, par Mgr Bécel à 
M. Goulven MOI' van, fondateur du FEIZ ha BREIZ. 

J'ai demandé à tous les Bretons bretonnant de l'A .. C.J.F. 
de cultzver et de propager leur vieille langue. Puissiez­
vo-us trouver des milliers et des milliers de lecteurs! C'est 
mon vœu ardent, car c'est le bien du pays et le saluJ de la 
Bretagne. . 

CARDINAL DUBOURG, Archevêqut; de Rennes. 

Extrait d'une lettre écrite le 23 décembre 1920, 
à M. Ferrol, directeur du FEIZ ha BREIZ. 

Les .hermines qui entOurent notre blason représentent la 
tendre sollicitude dont nous voudrions envelopper le pays 
assigné à nos labeurs. . . · 

Nous aimoris l'Armorique ... Nous aimons ses champs et 
ses rivages,son 'océan et son ciel. Nous aimons son histoire 
qui fut grande parce que chrétienne. Nous aimons ses vé­
nérables traditwas qui font encore si originale et si distin­
guée sa physionomie moderne. Nous aimons ses costumes 
brillants, que les hommes de no:,: cantons portent toujours 
noblement et qui donnent aux filles d'Arvor des allures de 
rein,es. Nous aimons sa vieille langue dont les mots sont 
imprégnés cle droiture et de clarté, de poésie .et de ferveur; 
à to~s nos enfan~s, d'ailleurs, comme 1 apôtre, Nous parle­
rons le langalle maternel. 

HIPPOLYTE, Évêque de Vannes. 

Extrait de la lettre pastorale de Mgr Tréhiou à l'occasion de 
· son arrivée dans le diocès.e, le 2 JUillet 1929. 



Faire mourir une langue, mais c'est pècher contre la vle 
sociale ... 

Nous venons de voir ressusciter des nations qu'on disait· 
mortes; de l'avenir d'un idiome p1s plus que de celui d'une 
patrie, personne ne sait rien. 

CAMILLE JULLlAN, 
de l' Acadéllzie Fi·ançaise. 

C'est un devoir plus pressant que jamais, pour les pré­
tres, pourles maîtres et les maîtresses d'écoles catholiques 
de défendre et de cultiver la langue nationale, de la faire 
étudier, de la remettre en honneur. L'âme de la race y est 
intéressée. 

Mgr. DUPARC. 

Extrait de l'allocution adressée à son clergé, 
le 31 décembre 1925. 

Une des conditions du succès dans nos catéchismes c'est 
que l'enseignement soit donné dans la langue du pays; -
en breton; nous demandons au clergé et à notre corps en­
seignant de faire comprendre cette vérité aux familles qui 
les consultent. 

Mgr. DUPARC. 

Extrait de la lellre pastorale de carême de 1922. 

. Pour que les élèves apprennent bien le français il faut 
que les maîtres s·aehent bien le breton. 

GEoRGES DcnTIN, 

Doyen de la Faculté des lettres de Rennes. 

Î.··\. ·. l' 
" 

Quiconque parle deux ou plusieurs langues possède un 
véritable trésor intellectueL N'est-ce pas Joseph de Maistre 
qui a .écrit: << l'hom .ne qui connaît deux langues vaut deux 
ho~mes, celui qui enconnait trois envauttrois, et ainsi 

.de suite ,)·.Combien il avait raison! La langue étantl'expres­
sion la plus parfaite du tempérament d'un individu, d'un 
peuple, d'une race, s'assimiler une langue c'est pénétrer 
dims le fond de cet in di v id u, de ce peuple, de cette race ; 
c'est s'en approprier la quintessence; c'est vmr à plein jour 
lemécanisme de ses pensées,de ses émois intimes ; c'est 
p'énétrer jusqu'au tréfonds de sa psychologie. · 

Qu'il s'agisse dela langue d'une· élite, de ceux que Carlyle 
nommait des représentative men, que nous appelons des 
génies : qu bien de de la langue employée par l'honnête 
moyenne : ou même de l'idiome populaire qui souvent est 
le plus original et le plus suggestif; quiconque se les est assi­
milés a pratiqué une gymnastique intellectuelle incompa­
rable, qui lui vaut une ouverture d'espritinconnue à l'homme 
qui rie co~nait qu'une langue unique. Il a étendu son champ 
d'observations et meublé so!l cerveau d'une foule de notions 
nouvelles. L'autre subit les limitations de l'homo uni us 
libri: elles sont redoutables ! 

Mais acquérir l'usage de deux langues ce n'est pas seule· 
lement développer deux fois s_on esprit, c'est doubler l'effi& 
cacité productive des instruments de son travail. 

II 

Précieux instrument pour la recherche du vrai, le bilin· 
guis me fournît d'exelle,ntes indications dans le domaine de 
l'action pratique.· · 
'Tout hommage soit rendu au génie français : épris de 

clarté, de logique, de raisonnement, de liaison entre les 
idées, le~ ~entiments et les faits, il est le plus brillant héri-

. tier de la culture 'gréco-latine. Mais il a ses défauts et ses 
qualités. Facilement son idéalisme tourne à l'idéologie. 
Familier avec les idées abstraites il s'égare parfois lorsqu'il. 
descend des hauteur's .où il plane pour mettre le pied sur le 
terrain desfai ts concrets efdes réalités vi van tes. L~ Jaco~ 
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bînisme révolutionnaire créâteur de constitutions poli­
tiques aussi caduque·s les unes que les autres, n'el?- èst"i) pas 
une preuve saisissante.? 

Un biÙngue est immunisé contr~ ces aberrations par le 
contact qu'il entretient avec. d'autres génies, l'anglo-saxon 
p. ex. ou le Néerlandais, ou le Scandinave, ou le Breton . 

. 1 Moins soucieux que les Français ~e logique pure, ces peu­
ples o11t un sens très développé des contingf:::n~es qui· dans. 
l'histoire vécue accompagnent le vrai et l'enveloppent. Saut 
en matière religieuse,. l'absolu est rare en .ce bi!s~mor1de. 
Partout ailleurs,en matière sociale,. politique, éducative, la , 
vérité est c'onditionnée par le Jem ps, le milieu,· le climat, 
les tempéraments, les humeurs des hommes, éléments dont 
un gouvernement qu;elle qu'en soit la forme, doit tenir un 
compte rigoureux,' s'il ne veut légiférer daris le vide et faire 
fausse route. Il y a là une leçon pratique de la plus haute, 
portée dont le bilinguisme peut faire profiter tous ceuxqui 
veulent bien lui prêter l'oreille : tempérer l'idéalîsme pat 
~n s,age réalisme est la vraie rn_éthode: de gouverner. 

" 

III 

Faut-il craindre que la volonté, soumise à l influence de 
qes deux courants, ne so!t paralysée. par eux et qu'il lui soit 
par conséquent impossible de prendre un parti? 

'. · Cette appréhension serait justifiée si les· dt1u:X:forces rnl.ses 
en regard l'une de l'autre par le bilinguisme étaient anta- . 
gonistes. Mais la védté est que loin cle se combattrent elles .. ' 
s'harmonisent, puisqu'elles se complètent en éliminant 
l~urs imperfèctiol).s, en mettant en commun leurs vertus 
réciproques. Unies comme ilconv'ientelles p.roduisent chez 
c'ertains hommes ces illumination-; intérieures, créatrices' 
de vues originales et de projets. féconds, promotrices de 
progrès intellectuel, artistique, social, rnoral;'pourvoyeuse 
de bien-être·et de meilleur-être. N'est- ce pa~. sur des terrains 
biendiftérents, l'histoire commun~;;: des. Schaepman, des 
6uido-Gezelle, des Ed. de Coussemaker, des abbé Lemire 
pour ne citer que quelques noms plus coi\p.us partÙ.is èeux 
qu'honore la Flandre Française ? Ne .pe·ut-on pas affirmer 
!:!ans' errencque leur bilinguism~ â fait d'eux des hommes . . 

c 

l 
f . 
f. 

> 1 
1 
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d'upe qualité supérieure, parce que leur âm~ s'est alii:ne.rt­

. tée à une source doublement fécondante? 
. . 

Chanoine LOOTEN. 
Doyen de la Faculté libr,edes Lettres de Lille, 

Président d'Honneur du VLAAMSCHVERBOND. 
[Extrait du N° 3du Lior. de Flandre.) 

. Le bilinguisme ~'impose à l'educateur soucieux deformer 
·les esprits, par cette raison que l'étude des formes simples 
n;intéresse. que la mémoire, tandisque la comparaison de 

·. deux langues rapprochées exerce le jugement. 

V. PoNCEL. 
Ét~des, Novembre 1920. 

** 
La langue (bretomie) a le droit œêtre enseignée 'parce 

que si elle n'est pas la langue française, eUe n'est pas moins 
Ùne langue· française. 

J. SIMON. 

** 
Ped breizad a zo hag a laka yez e vro da genta, e pep 

leé'h ? ~ 

Mar d'irit bet hadet stank int diouanet rouez : « 0 hall 
àrc'hant, evel a la var an A. ~oal a ya da hrenan levriou 
ha kazetennou gallek hag o hall amzer d'o lenn. 

Ped parrez breizat a zo hag a vefe yac'h a•walc'h? . 
Hini m'oatvat ; enno hall eo krog, da vat,- kle~ved an 

. divreionega ha kristenl.en virvidik, war o meno; a zo zoken 
hag a ga v d'ezo n 'eo ket dà en em jala nemeur $'apd àr~'hlen­
ved-ze ; .sioti.az, da heul an divtezçmega eteu- a tao an-drzouea 
~bred pe zi~ezat; an hini a nac'h e dud koz a· zo en toull 
tosta da-nac'h: e Zone : berwelet eo à-grenn an hi ni n'her 
gwel ket. Breiz a zo diazezet, war ar brezoueg h.ag ar feiz, 

\-,ma lam mit unan pe unan eus an daon vaen drazez-se, e 
kouezo, en he foull,ha setu perak brasa torfed. a c'hell_ober 
eun tad hag eur vamm, e Breiz, gaude moti.ga ar feiz, e kalon 
o bugel, eo mou ga ac~hcezqneg, en e c'henoti. An tad hagar . 
v~mln rn'o deus bet brezon'eg digand o zud n?eo ket ev~to 
' . . . . . . . . ' 
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o Unànëo o deus bet an· tenzor-ze, metroet eo bet d1ezo 
evit m'her rojent, d'o zro, d'o bugale. 

Pec'hed eo eta d'eun tad ha d'eur va mm diranna o bugale 
eus kaera tenzor hor goùenn, rak ar gwir da c'houzout yez 
e dud koz eo ken ta gwir a ro an natur da eun den ·o tout er 
bed-man; setu pe\ak pa welan tadou ha mammon, anoiou 
breizat, eus ar re gaera, d'ezo,ha gwad breizat, eus ar yac'ha, 
o redet en o gwazied, o c'hallegat ouz o bugaligou - hag 

. i\OUn ganto ne ollesfent eur ger brezonek- e vezan don je­
ret evel dirak eur pec'hed· a eneb àn natur; n'eus ketda 
lavaret nann, Bretoned omp; eun arro eo hennez ha n'eus 
ket a ezomm da gaout mez ouz e zougen ; chomomp eta 
Bretoned penn-kil-ha-troad kement ha ma'z omp. Doue 
n'en deus ket hol laket da veza holl eus an hevelep gbuenn 
nag holl eus an hevelep bro; pep hini a dle derc'h.el d'e 

, ouenn ha d'e vro ; Doue a fell d'ezan kement-s~ hag an hi ni 
n'her gra ket a bec'h. Pep hini a dle chom en e renk, met 
pep hini, dreist-holl, a dle chom en e .ouenn .: e·tJ.o eo eman 
an urz .. 

Y. v. PERROT.· 
Breiz ha Feiz (Genver 1929. 

Beaùcoup de' Bretons ignorent tout de la Bretagne ..... . 
parce qu'ils ne savent pa,s l'histoire de leur pays. C'est leur · 
plus grande faiblesse~ 

La première chos.e à faire, C'est d0nc de leur apprendre 
l'histoire de la Bretagne, non'pas dans de simples résumés 
scolaires, quoiqu'ils soient nécessaires, mais dam des con­
férences pleines de cœur, pleir,.es de bon sens et pleines de 
vérité. · 

Mgr. D'l'PARC. 

Extrait du discours prononcé à la Messe du Blezm-Brug 
· au Folgoal le 6 Septembre 1928. 

**' 
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Un peuple pas plus qu'un homme 
père inconnu. ' ne doit se dire né de 

'Cardinal CHAROST 
/ Extrait du discours de son É i . . . . . , ·. 

' de la statue. de St Judicael roi d B m nence. a la benedwtion 
' . e re lagne, a Pempont, en 1925. 

** ps (les B_ re tons) avaieüt reçu de leurs p; . 
qu Ils avai·e t ' eres une. Pat·ri'e .· n a gar~er libre ! 

ARTHUR LE MOYNE DE. LA B . ORDERIE. 
. Auteur de l'Histoire de la Bretagne. 

** 
Quand je pense que 'e . . .· . 

capable d'écrire dix pa J . SUis sorti bachelier, du ,collège 
d' . ges sur des tas de f • 

Agamennon ét que jen' . . . arceurs du genre 
le nom de Nominoë. avais )Hmais entendu prononcer 

La B~tagne aux Confèrences du Souvenir 
ov. 1922, par A. MASSERON. . 

** 
<<II n'y a desc:ndant de noble race . . . . 

plaisance les titres et le h . t f ... qUI ne relise avec co m-
s au s alts de s ~ 

un grand cœur la légl't_l· fi . . . . es ancetres. A t-il 
. · . • . · . me erté qu'il co · · 

gmes _le .stimulera plus . . ncevra de ses ori-
, . energiquemerlt quet t 
a VIvre d'une vie qui réponde à l'illus . . . ou aut~e motif 
Nous sommes de nobJ . tratwn de sa naissance. 

e race, nous Breto . . 
vent nous l'ignorons A · ns, mais trop sou-

de Bretagne. · · pprenons à nos fils l'histoire 

Feiz ha Breiz (Chouevrer 1922). 

~"=t=-... __.=7~ 

Nous croyons d'une foi robuste t . . . . . . . . 
notre race. Nous souff .. d e IllVIncible à l'avenir de 
liationset de ses trop r~I~; odu.lo:lreusement de ses humi-
. . . ree es etalllances e,t c'estpour cela . 
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que nous voulons travailler, sans relache, à l'instruire, 
'à la fortifiër:, à lui B.onner confiance de sa dignité, 

]. BULÉON, Curé-Archiprêtre de Vannes, 
f'eiz ha Breiz (Chouever 1923). 

Er Bleu~Brug e saù é ben trema·Parisget hardehted hag 
e lar d'èr vro a Fnins : << Ne hellati ket niui dihostal idan 
er sam e dàulet aman emb arsau. Diov.er em ès d'er-liberté 
e hués lam et genein ; reit frankis de 1Uem bro de viùein 
el makarou revé Iézen Do1Jé. Lausket.er Yretoned de gonz 
el mà pli jou gete: _Lausket .irid de zesaù ou b~galé, el nia 
telié~desaù bugalé badéeLBras erho<tlh omb breman, emb 
rie ve dobér ag hun has ari er stag .. , .. 
· Frans. 20Ü.CIÛÛ Breton e zou marù a veit dihUen hou fran­

kis; perag enta ne·véhemb ket, ni eue, lodeg, un draïg 
benag, er frankis hun ès prenetker kir aveit oh hui. 
· Frans, hileuet..,mat, ha komprenet niar gellet. 

A. BULÉON. 
Pennadig eus prezegenn ·e Bleun-Brùg Kenlnna 

d'ar 16 a viz Gueilgolo1926. 

==-
Parlant de l'administration frJ nçaise des états pontificaux 

u~urpés par Napoléon 1 "',-~n 1809, Henry Bordeaux écrit : \<­

Elle cen_tralisait, centralisait, centralisait. Elle laïcisait--laï­
c~sait,laïcisait. Le résultat, c'estqu'elle se fit détester.>> 

E'xtrait du discours de réception à l'Académie. française de 
Louis Madelin prononce le 23 mai I929 par_ Henry Bordeaux. 

· 'La France a le devoir d'accorder a tu Bretons 1a pleit1e li­
bèrté de leur langue, gardienne de leurs- traditions, par· 
équité d'abord, par rer.onnaissance ensuite, enfin. et ·sur~ 
tout par souci de l'intérêt gé~éral et du véritable progrès. 

JEAN DES COGNETS, 
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Red eo d'eomp kaout hor politik-rti .~vel m'hon eus hor 
ye{-ni. . 

Kaout eurpolitik n'eo ket klask en e_m zispartia eo, met 
·chench penn d'ar vaz ar pez zo red d'comp evit gellout beza . 
·evit gwir', Bretonf'd: kaout hor skoliou-ni, da genta' dreist 
pep tra 

' ERWAN AR MOAL. 

Rien ne _peut nous aider à réaliscerl'union entre Bretons que 
Ja.vision du dauger qui menace la Bretagne. 

FEJZ lla BREIZ. 

· Le premier _devoir envers notre race c'est d'en .être . 
Puisqu'il par~it que nous sommes Bretons, trouvons le 
temps de l'apprendre et, le sachant bien, ayons assez de 
cœur pour conformer notre conduite à cette conviction et 
d'elles-mêmes, rresque toutes choses se porteront mieux . . . , 

· parmi nous. 
Feiz lla Breiz (Meurz 1923) 

Taîne a écrit là-dessus, sur notre administration vermou­
. lue ---' des pages ih1 périssables que peysonne ne lit plus et 
. sur lesquelles tout homme politique dev-rait subir un ex a !Ji en 

avant d'être admis a se presenter aux élections législatives. 

' HENRY. BORDEAux . 
. "' . 

Echo de Paris du 22 mars 1927. 

-• De tout te~ps il y a eu des esprits ainsi faits qu'ils n'~n-
• yisagentfan{ais la défense que comme un scandale ajouté à 
celuid€ !:attaque et qU'ils unissent volontiers leur indigna­
t,ion/-à ce-lle de l'ennemi, ·quand les apôtres de la vérité s'ef-: 
_forcerifde ren<fre lenrs-·voix· aussi retentissantes quecelles 
des apôtres du mensonge. ' · 
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· Cessez d'étouffer toute initiative et toute origi­
nalité de race sous la pesante mactune administra­
tive qu'a forgée Napoléon et dont vous n'avez pas 
encore, en cinquante ans de République, desserré 
un seUl écrou. Et que la lang.ue bretonne, héritage 
de nos morts, gloire de notre race, amour de nes 
cœurs·, soit libre enfin dans une Bretagne maitresse 
de son âme. · 

Jean DES COGNETS. 

IMPRIMATUR 

Coriscopiti die X vii• mensis Julü 1929 

P. JONCOURI v. G, 

1929 
IMPRIMERIE F; SEZNEC 

DOUARNENEZ 

J. 


